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PROSPEC-TUS 

DE L’OUVRAGE. - 

t « 

O N a beaucoup écrit fur l’édu*» 
cation. Mais que trouve-t-on dans 
les livres qui ont paru jufqu’ici? 
Dans les uns ^ d’excellentes vues , 
à la vérité , mais noyées dans une 
foule de chofes inutiles : dans les 
autres , des paradoxes révoltans , ou 
des fyflêmes ridicules.’ Ainfî , l’on 
peut dire qu’en matière d’éducation, 
les livres élémentaires manquent 
encore. ^ 

‘ Tout le monde convient que le 
bonheur ou le malheur de la vie 
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6 ' Prospectus 

dépend de Téducation. On fait , & 
on le, répète fans cefTe , qu’un père 
ne peut laifTer à fe.s enfans im plus 
bel apanage : cependant rien de plus 
commun que l’ignorance , & même 
la négligence fur cette matière im- 
portante. 

L’Ouvrage qu’on annonce au- 
jourd’hui , eft defliné à fournir aux 
pères de famille j & à tous ceux 
qui s’occupent dé l’éducation , les 
meilleurs principes & la meilleure 
méthode. Il raffemblera en effet 
tous les préceptes , toutes les inf- 
trgêlions & toutes les connoiffances 
propres à tous les états & dans touS; 
les genres depuis le prenlier âge, 
jufqu’à celui où les jeunes-gens^ 
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> DE L’OüVRAGE. 7 

livres à eux-mémes , devenus mem- 
bres de la fociété , peuvent fe diri- 
ger feuls & fe.perfeâionner dans les 
fciences : il formera , pour ainii 
dire , une encyclopédie complette 
d’éducation. On donnera au com- 
mencement de l’ouvrage 9 des no^ 
tions'fufîifantes fur la partie phy- 
fique de l’éducation de l’enfance. 
.Leçons fur l’utilité 6c la néceflité 
des langues , fur la meilleure ma- 
nière de les apprendre ; fur l’écri- 
^ture ; fur la leSure ; graminaire , 
religion ; hiftoire des hommes §c 
.des nations 9 ancienne & moderne 
3elles-lettres , ^hilofophie » mytho- 
logie , géographie 9 géométrie 
anatomie , aftronomre 9 blazon-, tac- 
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8 Prospectus 

tique , marine , jurifprudence , com- 
merce , arts méchaniques , &c. en 
un mot , il embraflera tout ce qui 
peut convenir à tons les fujets de 
tous les ordres & de toutes les 
clafles , aux riches , aux grands & 
aux petits. On croit devoir ajouter 
que rhiftoire naturelle ne fera point 
oubliée , non plus que la phyfique, 
foit fyftématique , foit expérimen- 
tale , conlidérée particulièrement 
rdans les nouvelles découvertes fur 
les différentes propriétés de Fair, 
& dans leS élémens de chimie. 

En même- temps qu’on s’appli- 
'quera à former Fe^rit , on pren- 
dra foin du cœur : ces deux opéra- 
tions doivent marcher enfemble. 
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DE L’OüVRlOI. ^ 

On fe conforinera aux temps , aux 
ipœurs 9 aux circonflances , aux fai^ 
fons même de l’année ; chacun do 
ces objets fournira des inftrudions 
qui lui feront relatives , foit au 
phyfique, foit au moral. La plus 
grande variété , foit dans les fujets 
d^inftrudion.9 foit dans la manière 
de les préfenter, formera l’un des 
principaux agrémens de ce travail. . 
; Tel eft -le plan du Mentor unh 
yerfel. Pour augmenter le charme 
de la variété , on y inférera quel- 
quefois des pièces fugitives, foit 
en vers , foit en profe , qui paroî- 
tront réunir l’utile & • l’agréable. 
L’auteur recevra avec reconnoif- 
fance, des gens de lettres â| dei 
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pères de famille éclairés qui s’in- 
térefferont à la perfeéHon de cet 
Ouvrage , les pièces relatives à Pé- 
ducation qu’ils defîreroient y faire 
entrer. 11 prie même .tous ceux qui 
fe font occupés de l’éducation , de 
lui faire part de leurs vues. 

' Il obfervera fcrupuleufement de 
garder l’anonyme pour ceux qui 
ne voudront pas être connus , & 
de rendre un hommage public àux 
talens & aux lumières des autres » 

t 

en les nommant 9 s’ils le per- 
mettent. 

Ce qui pourra flatter & intéref- 
fer encore le public , c’efl: qu’on 
trouvera dans le Mentor univerfel 
l’anal|fe exaüe & raifonnée des dif- 
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DE l’Ouvrage. 

férens ouvrages qui pâroîtront fur 
réducatlon , foit en France 9 foit 
chez l’étranger,, autant qu’il fera 

t 

poffible de fe les procurer. 

Conditions dt la foufcrîption. 

Le prix de la foufcription pour, 
l’année entière, compofée de douze 
volumes , format in - 18 ^ pareil â 
tAmi des Erifans , brochés , fera 
de 13 liv. 4 f. pour Paris , & de ' 
16 liv. 4 f. pour la province , port 
franc. 

Livraifons, 

Le I®** volume paroîtra le 
juin au plus tard , 6c les autres de 
-fuite de. mois en moi? fans inter^ 

: ruption. 
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MM. lés Soufcripteurs font priés 
d’envoyer très - «xacftement ' leur 
«dreffe , afin que leur envol ne 
foufFre aucun retard. 

Nota\ Toutes les lettres & envois 
d’argent ou de pièces relatives au 
Mentor univcrfd ^ feront adrefles^ 
francs de port , à TAuteur , M. 
l’abbé Roy ^ cenfeur royal , &c. rue 
Guénégaud , n®. io. 

On foufcrit à Paris , chez le 
'même 9 au bureau du Mentor uni- 
verfel; & chez Le Jai ^ librairè , rue 
neuve des Petits - Champs ; Théo- 
phile Barrois lé jeune 9 quai des 
‘Auguftins ; Guillot , libraire de 
"Monsieur > rue Saint Jacqus , vis- 
â-vis la rue des Mathurins': & chez 

les 
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DE l’Ouvrage. i.j . 

les principaux libraires du royaume. 

Toutes les quittances de fouf- 
cription feront lignées de l’Auteur. 

On trouve à la même adreffe., 
t Ami des Vieillards , du même Au- 
teur, préfenté au Rol y CL volunies 
petit format , fuperbe impreflion 
de Didot le jeune , pareil & faifant 
fuite aux MoraliJJes imprimés chez 
Didot l’ainé. Papier vélin d’Anno- 
nay, 7 1 . Papier ordinaire très-beau, 

3 1.. 12 f. brochés. 

Quoique le Mentor univerfel pa- 
roiffe confacré fpécialement à l’inf- 
Urudion de la , jeunefle , cepen- 
dant je ferai enforte de le rendre 
întérelTant pour tout le monde. J’é,- 

B • 
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tout à tous. Omnibus omnia. L’épi- 
. graphe de l’ouvrage femble annon- 
cer que je m’attacherai plus aux lu- 
mières qu’au brillant , ma^ aun 
ludique refplandor, La lumière eft en 
effet -ma feule loi : Lcx mea lux. 
Mais il eft des moyens de ménager 
adroitement le beau jour , c’eft en 
cela que confifte le charme de l’inf- 
trudion ; heureux l’auteur qui les 
connoît & fait les employer ! Moins 
malheureux celui qui peut comp- 
ter fur l’indulgence publique en fa- 
veur de fes efforts ! Telle eft mon 
efpérance , tel eft le motif de mon 
émulation» 
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É P I T R E 


AUX 

PERES DE FAMILLE. 

C^’est à vous, dignes foutiena 
de la fociëtë , pères de famille qui 
dëdaigneriez ce titre fans en rem- 
plir les devoirs ; c’eft à vous que je 
confacre cet ouvrage. Il contiendra 
des notions’ au moins ëlëmentaires 
fur tout ce que vous delîrez que 
vos enfans apprennent ; & fur tout 
ce qu’il importe qu’ils fâchent pour 
eux-mêmes & pour les autres , aux- 
quels ils doivent compte de Tem- 

B 2 
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i6 LeMentor 

f 

ploi de leur temps. Vous vous fé- 
liciteï d’avance ^de revivre dans ces 
fruits précieux de l’union conju- 
gale. Je vous offre les moyens de 
leur affurer une vife pure , utile & 
confolante dans ce pèlerinage de 
l’humanité , où les maux femblent 
naître fous les pas. Leur exiftence 
feroit une mort continuelle , s’ils 
ne pouvoient la mettre à profit., 
Au lieu Je revivre en eux* vous 
mourriez comme eux j triftes rebuts ' 
de la fociété. Une pareille mort effc 
la honte des pères , amfi que des 
enfans. Quelle gloire , au contraire, 
fi ces tendres- enfans , que vous 

. . I 

ehériffez , parviennent à vous imi- , 
ter, à vous repréfenter, à vous 
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UNIVERSEL. 17 

furpaiTer même dans un plus haut 
degré de perfeôion ! Leurs fuccès 
feront les vôtres ; & la pollérité qui 
marquera leur place au temple- de 
mémoire , n’oubliera pas , dans fes 
éloges , les mortels fortunés qui 
auront contribué à former de tels 
êtres pour le bien général. 

. Quoi qu’en difent ces pères peu 
faits pour l’être , qui murmurent 
fans ceffe contre une famille , des ' 
vices de laquelle ils font fouvent la 
caufe , il efl doux , il eft beau d’être 
père. Je ne vois de chagrins atta- 
chés â cet état que les revers de 
fortune, de fanté , ou la mort d’une ' 
époufe , d’un enfant. Eh î quel eft 
le bien qu’on aime & qu’on recher- 

B 3 
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l8 L E M E N T O R 

che le plus > qui ne foit fragile & 

' périffable ? Mais , un enfant fe cpn- 
duit mal ; il fe déshonore , 8c foii 
déshonneur réjaillit fur fes parens. 
N’eft-ce donc pas là un malheur 
réel , contre lequel un père, même 
phildfophe , ne puilTe . éehôuer ? 
Oui ; s’il doit s’imputer la mauvaife 
conduite de fes enfans , par le peu 
de foin qu’il a pris de leur éduca- 
tion.- Qu’il ait rempli fa tâche félon 
fes facultés , le témoignage de fâ 
confcience le confole ; il brave un 
déshonneur qui lui eft étranger; les 
fages qui le connoÜTent fe rangent' 
de fon parti ; l’eftime des gens de 
bien lui fuffit. 

‘ Ce font les bons pères quî^ 
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UNIVERSEL. 19 

pour l’ordinaire , font les bons en- 
fans & les bons citoyens : les mau- 
vais pères feroient-ils propres à les 
former? Il elî rare que les crimes 
ne teconnoilfent pour caufe un 
vice d’éducation plutôt que de ca- 
raâère. 

. Je ne fuis point père ; une loi 
trop facrée m’interdit ce précieux 
avantage de la nature. Ah ! fi je 
l’euffe été , je fens que j’aurois aimé 
à m’acqUitter dignement des de- 
voirs importans de cet état glo- 
rieux. D’autres circonflances me 
placèrent dans une autre clalTe. Il 
eft tiifte qu’un préjugé déraifohna- 
bte ne falTe regarder mes fembla-. 
blés que comme des hor§-d’oeuvre 
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dans la fociété ; comme fî ce n’étoit 
pas être père que de travailler à 
former l’efprit & le cœur des ci- 
toyens. Qu’il me foit permis de les 
venger avec moi de ce reproche 
injurieux. Aflez , dans ce bas mon- . 
de , font pères à leur manière , qui 
n’eft pas toujours la plus honnête. 
Je le ferai à la mienne , moi ; (ans 
doute elle fera plus légitime & plus 
glorieufe que celle de certains 
pères. Je dirai hautement à ceux-là : 
Vous n’avez formé qu’un cgrps de 
boue , dont le fort eft de rentrer 
dans le néant ; & moi , j’aurai for- 
mé la plus noble partie de l’homme ; - 
j’aurai embelli en quelque forte une 
portion de la’ divinité » un être def>' 
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UNIVERSEL. . 21 ' 

vné par fa nature , à jouir , comme 
fon Créateuç , de l’immortalité.. Le- 
quel de ces deux titres éft le plus 
honorable ? 

Puiflent mes efforts égaler mon 
zèle ! fublimi fcriam Jydera vertice , 
je hîè croirai placé au plus haut des . 
deux ; mes vœux feront • remplis ; . 
& je ferai amplement dédommagé * 
des privations de la nature par mes^ 
fervices rendus à la fociété. 

Pour vous, pères de famille,, 
refpeéfables modèles de votre état,- 
à qui j’adréffe cette épître , je me 
flatte que vous daignerez m’ad-; 
‘mettre parmi vous<& m’affocier à' 
vos travaux. Je m’entretiendrai avec . 

vous comme avec des amis. Nous.* 
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cauferons familièrement enfemble. 
Vous me confulterez , .je vous ré- 
pondrai félon mes lumières. Nous 
réunirons nos cohnoilTances. Plus 
le fardeau eft pefant, plus il faut 
raffembler de forces pour le porter. 
Je partagerai votre tâche, pénible. 
Je tâcherai de vous épargner des 
peines. Vous en aurez alTez pouf 
bien mettre en pratique les leçons 
que je me permettrai de donner 
à vos enfans. Je les regarde déjà 
comme les miens, ces tendres en- 
fans ; je les aime de cœur ; leur 
intérêt me devient perfonnel. Je 
fuis pénétré pour eux des mêmes 
fentimens que vous ; ils me font 
■chers. Croyez à tout mon zèle , & 
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UNIVERSEL. 23 
ne doutez* jamais de mon exac511tude 
fcrupuleufe à remplir les obligations 
que je m’impofe volontiers. 

Faut-il donc aufli vous confacrer 
mon ouvrage , pères de famille qui 
n’en avez que le vain titre , pères 
fainëans, que la.poftëritë condamne 
au mépris , comme ces fantômes de 
rois’ fi honteufement fameux dans 
l’hifioire de notre monarchie. Oui , 
je viens à votre fecours ; vous avez 
plus befoin que les autres d’être 
aidés ; confîez-moi votre autorité 9 
je n’en abuferai point ; je ferai tour- 
ner votre confiance à votre profit. 
Votre famille eft pour moi un pa- 
lais ; je vais m’y établir en votre 
nom : bien différent de ces maires 
ambitieux qui fouyent ont fait des 
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* m 

dupes de ceux-mêmes dont iU ne 
dévoient faire que des monarques 
éclairés , je régnerai pour vous & 

• par vous. Je n’éleverai point vos 
enfans pour les vouer inhumaine- 
ment à la retraite, mais pour les 
rendre utiles à la fociété , & pour y 

obtenir en leur faveur une place 

• 

diftinguée ; ils fauront vous venger 
un jour de l’opprobre dont votre 
fainéantife vous a couverts ; je leur 
apprendrai à devenir meilleurs pères 
que vous. Aii moins, fi vous n’avez 
pas le mérite d’avoir travaillé vous- 
même à forrtier vos enfans , la pof- 
térité ne vous accufera pas de les 
avpir tou t-à- fait négligés : vous au- 
rez réparé vos torts. J ai des en- 
trailles. 
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trailles de pète , & vous n’avez que 
de l’indifférence ; je devrois être 
votre ennemi ; je fuis lî oppofé à 
vos principes î mais je vous plains ; 
vous êtes en effet plus dignes de 
pitié que de mépris. Soyons amis ; 
les Hommes font tous frères ; ils doi- 
vent s’aimer & s’entre-aider. Soyons 
pères ; vous par le fait de la nature, 
& moi , par le droit de Téducation : 
gardez les rofes de l’amour, je n’en 
dois aimer que les fruits. 

■ :l^ 
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Veux-tu de tes enfans affurer le bonheur , 

Jettes fes fondemens , dès que tu les vois naître: 
Cette époque Couvent eft celle du malheur, 
l’éducation lei|| donne un nouvel être*' 
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PRÉFACE. 

* * « 

J\^E S prîncîpes fur Téduca- 
tion, & fur toutes les branches 

• t • • 

qui dépendent de ce grand ar- 
bre , feront ifimples ; je les ex;- 
poferai fans prétention. Ce 
que je dirai fera d’autant plus 
vrai , qu’il fera puifé dans Tor- 
dre des chofes connues , dans 

» 

la nature , dans Texpérîence , 
& dans Topinion des meilleurs 
écrivains. Je corrfgeraî , je 
reâifierai , Ibrfqu’il fera né- 

C a 
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'■r 

ceffaîre , les îclées'd^autruî : les 
miennes ne feront mifes en 

À. .. 

avant , qu autant qu’elles fe- 
ront d’accord îvec le mieux 
ou le plus.raifonnable. Jeref- 
peflerai Je bon ordre ; j’atta- 
querai -les préjugés , autant 
qu’il me fera permis de le faire^ 
U en efl par malheur qu’il faut 
repeâer & détefter. Geux-là ^ 
je me contenterai de les met^, 
tre à V index ^cette témérité 
(fi c’en efl: une) reflerrée dans 
de juftes bornes , fuflira pour 
faire cpnnoître la vérité con- 
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traire à ces préjugés , qu’il fau- 
dra fuivre de préférence. 

Si Ton pouvoir féparer la 
qualité de citoyen d’avec celle 
d’homme raifonnable , com- 
bien d’auteurs , qui favent pen- 
fer j fe permettroîent de ré- 
flexions ! Elles contribueroient 
fans doute à rutilité générale, . 
Dans l’état afluel , il y auroit 
de la folie^ fronder ouverte- 
ment l’ordre établi : c’eft au 
Légiflateur feul qu’il appar- 
tient de le changer. Mais , hé- 
las ! ou il ne peut feûl connoî- 

C3 
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tre les abus & les défordres , 
ou des flatteurs intéréfles à fon 
aveuglement* lui fafcinent fans 
cefle les yeux. Pour remédier 
à cet attentat énorme contre ^ 
la vérité , ne feroit-il pas pof- 
fible que chaque jour de la fe- 
maine j oudu mok , à une heure: 
déterminée, Thomme honnête 
qui peut , dans tous les cas , 
ufer du droit natïtrel qu’il a 
de penfer , eût aufli la liberté 
de communiquer particulièrer 
ment , & dans le fecret, fes 
penféesau Légiflateut? 
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Je ne fais comment il n’en- 
tre pas dans l’efprit de ces au- 
teurs téméraires , dont je ref- 
peéèe d’ailleurs les grandes lu- 
mières , de penfec que c’efl: un 
crime d’apprendre au citoyen 
à fecouer Ije joug des principes 
reçus dans le gouvernement 
fous lequel il vit. 11 doit obéir. 
L’obéilTance même, dansie cas 
où elle paroît Je plus contraire 
aux intérêts publics & particu- 
liers ^eft toujours raifonnable. 
Jamais l’efprit de révolte ne 

pourra produire de bons effets. 

• * 
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Eclairons les Légiflateurs qui 
;ne voient pas âffez bien ; ta- 
chons d’adoucir & de ramener 
♦ 

les tyrans à leur devoir , mais 
gardons-nouè de les aigidr, ni 
de chercher à les détrôner; 
nous n’en avons pas le droit. 

Leâeurs , vous voyez que 
mes principes ne^ doivent of- 
fenfer perfonne. Je délire 
qu’on' me life , mais rîon pas 
furtivement. La défenfe, à la 
vérité , met un charm^^ aux 
moindres chofes. .Çefl: quel- 
quefois une"adreffe de Tau- 
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teur , que dé parfemer fon ou- 
vrage de traits piquans & dé- 
fendus ; on rachète ce que le 
marchand veut le vendre , fans 
difputer fur le prix; mais on 
ne tarde pas à- difputer fur le 
mérite : c’eft là où j’attends ^ 
ces meffieurs à fyftêmes ; c’eft 
affez fouvent à cet écueil qu’ils 
échouent. 

' Pour moi , qui n'ai ni le 

front , ni la confiance de ces 

meffieurs dans mes foibles pro- . 

duâions, je pourrois eftimer , 

beaucoup mon ouvrage en fa- 
\ 
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veur de fon utilité ; mais j’ai 
cru devoir le mettre à un prix 
qui convînt à tous ceux qui en 
ont befoin. 

t .Puiffe un Jour rhomme de 

»* 

" lettres connu , dignèmënt en- 

J ^ courage par le miniftere qui 
veilleroit à fon fort, exercer 
généreufement fes talens,- &, 
comme le foleil , répandre gra- 
t tuitement la lumière qu’il a 

l reçue de l’Etre fupême , pour 

îa difpenfer avec la même gé-r 
nérofité! 

' 1 

. * ' 

. ■ i 

,1 

9 
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Avis aux Soujcripteurs, 

I 

On eft trop prévenu contre 
les foufcrîptibns , parce que 
trop d’auteurs ont manqué à 
leurs engagemens. Je crois de- 
voir inflruire le public que 
, dans tous les cas , je ferai 
fidele au mien ; & que dans la 
fuppofition meme où la fin de 
mes travaux littéraires aurait 
pour caufe celle de 4 maladie 
ou de la mort ; je me fuis mis 
en garde contre le tort qui 
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^6 P R É F ACE. 
pourroit lui arriver. Je n ai 
voulu publier la foufeription 
du Mentor univerfel , qu’après 
avoir achevé le . travail de 
l’année dont j’aurois reçu la 
foufeription. , 

Honni foit l’aùteur qui. ne 
prend pas cette précaution , à 
moins qu’il n’en prenne poiir 
jeftituer aux foulcripteuts ce 
qui doit leur revenir en pro- 
"portion de ce qu’ils ont reçu l , 


INTRODUCTION 
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INTRODUCTION « 

A 

L’ÉDUCATION PHYSIQUE 
DE L’ENFANCE 

J E commence mon ouvrage à 
l’époque de la naiflance , au mo- 
ment où l’enfant refpire dans l’air 
libre , & femble par fes cris invo- 
quer les fecours de ceux qui l’en- 
tourent : cette première époque de 
fa vie doit être aufli celle de fon 
éducation. Mais de quelle éduca- 
tion ? On fent qu’il eft alors borné 
au feul genre animal , & que fon 

D 
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* 

ame eft dans un état d’inaâion. Il 
ne s’agit donc, que Mu phyfîque , 
cette partie fî foible qui agit fans 
guide, dont les* mouvemens font 
encore aventurés , Sc qu’un rien 
peut déranger ou détruire tout-à- 
fkit. . 

Le premier but qu’on doit fe 
propofer dans l’éducation phylique ^ 
les premiers foins qu’oii doit pren- 
dre d’un nouveau né , c’eft de lui 
affurer une fan té vigoureufe , & de 
^ confolider en quelque façon en lui 
le bel ouvrage de la nature , la vie 
animale. 

En tout il importe de bien com- 
mencer pour bien finir. Ici la moin- 
dre négligerîce entraîne lès ' plus 
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grands défordres. Delà tant de conf- 

titutions originairement foibles qui 

feroient devenues fortes , fi l’on 

avoit fu -aider la nature , au lieu de 

la contrarier , comme on le fait 
« ' 

fouvent ; delà tant d’autres confti- 
tutions originairement très -fortes, 
qui deviennent les plus foibles /8c les 
plus vicieufes , par le peu de foin 
qu’on prend de les bien entretenir , 
& par l’excès de confiance qu’on a 
dans l’adion de la nature. 

r 

Non , la nature, n’efi: pas indé- 
pendante de l’homme ; elle a befoin 
de Ton fecours , comme il a befoin 
du fien ; ils fe tiennent enfemble 
réunis par les mêmes liens de réci- 
procité de fervices. Les plantes , les 

D 2 
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I 

arbres, n’ont -ils pas befoin d’une 
main -qui dirige & facilite leur ac- 
croiffement ? 

i 

Voyez cet arbre planté dans une 
belle allée. La nature l’avoit deftiné 
à croître & à s’élever en ligne^ di- 
reéle; il eft abandonné à lui-même; 
rien ne le garantit de l’inclémence 
de l’air , & de mille autres obfta- 
tacles ; il s’élèvera de manière à dé-- 
figurer la promenade qu’on veut 
, former , il fera courbé , prtu , iné- 
gal , &c. Qu’une main induftrieufe 
prenne foin de fon accroiflement , 
on le verra s’élever comme les cè- 
dres du Liban , & fa cime orgueil- 
leufe annoncera jufqu’au ciel fa 
prééminence fur les autres,- 
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Voyez cet autre condamné par 
fa difpofition ‘naturelle â devenir le 
rebut de fon efpèce. Bientôt il fau- 
droit Tarracher & le remplacer. Une 
main adroite lui donnera une nou- 
velle exiftence; elle faura le con- 
tourner ou le redreffer ; il devien- 
dra l’égal de ceux qu’on admire le 
plus. 

Tranfportez- vous dans ces jar- 
dins , ouvrage d’un art enchanteur 
qui femble commander à la nature 
elle-même ; jettez les yeux fur ces 
foibles arhrifleaux , vous les verrez 
dociles aux idées ^ aux fantaiiies » 
aux différens goûts, du jardinier ; 
tantôt 'As vous offriront un efpalier, 
dont les fruits paroitront plus à dé- 

D 3 
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couvert & recevront plus aifëment 
l’influence du foleil, ou feront mieux' 
garantis de fes rayons brûlans ; tan- 
tôt arrangés en forme de berceau , 
ils vous inviterontià vous repofer à 
l’ombre de leurs feuillages , & à vous 
rafraîchir avec leurs fruits , dont 
vos lièges champêtres feront agréa- 
blement entourés ; & ce parterre 
émaillé de fleurs , dont la variété 
multiplie les jouiflances de l’œil qui 
les admire , il n’eft formé que par 
l’obéiflance des tiges bien dirigées 
qui décorent fes contours fes 
deflins ; & ces fleurs , un rien bri- 
feroit leur tige , les foins du fleu- 
rifle la confervent & la défeîident 
la fraîcheur du matin les fait éclore . 
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la chaleur du midi les verroit périr ; 
arrofées à propos , ménagées avec 
attention , elles brilleront pendant 
toute leur faifon , pour renaître à la 
fuivante , ôc fe parer du même 
éclat. 

Depuis l’antre des couples féro- 
ces , jufqu’à la bergerie , la baffe-cour 
& les volières , par-tout vous trouve- 
rez de petits êtres devenus forts & 
grands , qui feroient morts (î l’im- 
prudence cruelle de ceux qui les ont 
produits eût négligé de les fbigner 
avec précaution. * 

• Il en feroit de même des enfans : 
ou ils périroient, oijtantôt débiles, 
défigurés, tantôt malades & lan- 
guiffans , ils traîneroient , à la honte 
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de leurs pères & mères , une vie 
importune à eux-mêmes & à la fo- 
ciété , fans une bonne éducation 
phyfîque. Parmi ceux qui naiffent 
maltraités de la nature, plufîeurs 
parviendroient à recouvrer ce qui 
leur manque de force & de perfec- 
tion , & ceux que la nature plus gé- 
néreufe a fait naître dans un état 
fain & bien conditué , ne dégénè- 
reroient pas fi trifiement pour le 
malheur de l’humanité , fi leur édu- 
cation phyfique avoit été plus foi- 
gnée. 

- Avant d’appartenir â la fociété, 
les enfans app^tiennent à l’huma- 
nité, qui ne les a donnés à tels ou 
tels, leurs pères 6c mères , que pour 
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être fes repréfentans , & pour rem- 
, plir auprès d’eux fes propres fonc- 
tions. A fon tour la focièté les rë- 
clame , & les leur confie pour les 
former & pour les rendre propres à 
fon ferviee. 

L’éducation phyfique eft la bafe 
fondamentale de la grande machine 
-àppellëe fociëtë ; elle eft la cheville 
ouvrière qui doit faire mouvoir fes 
premiers reflbrts. La fociëtë ne veut 
que des hommes fains ; elle re- 
jette tout ce qui pourroit être 
dangereux ou nuifible au com- 
merce qu’elle entretient avec les 
hommes. 

Chez les Perfes , leifiiecs 9 les 
Lacédémoniens 9 les Romains, la 
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force de l’état conGftoit d’abord 
dans la bonne conftitution & dans 
la force phyfique des hommes. Delà 
leurs uCages , leurs loix , de veiller 
particulièrement à la fanté des en- 
fans. 

. On. fait la relation intime du 
corps & de l’ame , & par confé-. 
quent l’influence qu’ils doivent avoir, 
l’un fur l’autre ; cependant , quelle 
diflerence plus marquée que celle, 
de ces deux êtres , foit dans leur 
nature 9 foit dans leur aâion ! Cette 
partie que nous appelions la plus^ 
noble de nous - même , l’ame , efl 
dans une efpèce de dépendance 
à L’égard du corps ^ fon inférieur. 
C’efl de lui qu’elle emprunte la fa- 
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cîlité de fon développement ; c’eft 
par l’organifation parfaite & par le 
bon accord des parties qui corn- 
pofent cet agent matériel , qu’elle 
acquiert les moyens d’exercer libre- 
ment & à fon aife fes merveilleufes 
"fondions. On diroit que refprit ne 
peut rien faiis là matière.’ 

La fanté des enfans efl donc bien 
précieufe. Il faut les confer ver , dit 
le célèbre Tiflbt, fi l’on veut avoir 
des homrnes. Nous devons les mé- 
nager pour eux-mêmes , pour nous 
& pour les autres. Pour eux-mêmes, 
parce qu’ils font foibles ; nous de-» 
vons les aimer, parce qu’ils nous 
appartiennent , & que nous devons 
répondre d’eux : pour nous , parco 
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qu’ils doivent un jour faire notre 
confolation & notre gloire, eatranf- 
mettant à la poftérité les fruits pré- 
cieux de la tonne éducation qu’ils 
auront reçue de nous ; pour les au- 
tres, parce qu’ils font l’efpérance de 
la fociété , qui attend d’eux fon ac- 
croiflement & de nouveaux avan- 
tages. 
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LE COMTE DE... 

AU DOCTEUR..., 

Pour lui annoncer t accouchement de 
fon époufe , & theureufe naijfance 
de fon fils. ' 

LETTRE'PREMIERE: 

J E viens d’éprouver , cher Doc- 
teur , toutes les révolutions que la 
tendrefle conjugale peut caufer. 
Vous peindrai -je l’état cruel où 
j’ai vu la plus chérie des époufes }. 
Hélas ! je touchois au moment de 
perdre pour jamais. Il falloir être 
époux & piéfent à fon lit,. pour 
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avoir une idée des douleurs qui la 
déchiroient : en vain je m’efforçois 
de m’éloigner pour lui dérober mes 
fanglots ; fur le champ fa tendrefle 
inquiète me rappelloit ; fes cris de- 
venoient plus preflans ; elle vou— 
loit mourir dans mes bras : je la 
preffois contre mon fein ; je lui 
prodiguois les plus douces , les plus 
vives careffes ; mon ame étoit inti- 
mement unie à la (îenne , & je me 
reprochois en quelque façon de ne 
pas lui reffembler , tantôt par la 
défaillance de tout fon être phyfî- 
que f tantôt par ces convulfîons 
affreufes & fubites qui ébranloient 
toute la machine humaine ; je vou* 
lois éprouver tout ce qu’elle éprou- 
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▼oit «lie même ; je brûlois de mou- 
xir avec elle. O , mon refpeÔable 
ami , quelle idée on doit- avoir de 
deux êtres unis par les liens facrés du 
fentiment , plus encore que par .les 
fens ! 

Avez-vous vu ces impies de bonne 
compagnie , qui outragent la reli- 
gion de l’hyménée par une conduite 
déréglée » & fur-tout ptr l’indifFé- 
rence la plus honteufe pour leurs 
époufes ? On dit qu’ils apprennent 
de fang froid ce qu’il lui en coûte 
pour les rendre pères ; plufieurs , 
pour affeéler une fenfîbilité qui leur 
eft étrangère 9 ne veulent appren- 
dre cette nouvelle qu’avec celle de 
la délivrance. Les cruels ! ce qui 

E a 
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devrolt émouvoir , déchirer leurs ^ 
entrailles , ne trouble pas même 
leurs plailîrs accoutumés ; ils ne 
vont pas au ihoment de l’accou- 
chement de leur époufe , efluyer 
fes larmes , la raflurer , l’embralTer, 
prendre fon enfant dans leurs bras 
paternels , le lui montrer & le com- 
bler de baifers. Ah ! ils ne font ni 
époux, ni^ères. De quelle jouif- 
fance ils font privés ! car il en ell 
une attachée à la douleur ainlî qu’au 
plaifir, quand ces deux fentimens 
font partagés par un objet qu’on 
aime & dont on eil aimé. Je ferois 
prefque tenté de vous dire que j’ai 
joui , même en fouffrant le plus 
des tourmentes où je voyois mon 
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^ époufe en proie. Mais peut-être 
cette jouiflfance prétendue n’étoit- 
clle relative qu’au defir d’être père. 

Comme on aime à oublier la 
peine en faveur du plaifir ! Comme 
je paffe fubitement de l’excès des 
fouffrances aux tranfports du bon- 
heur ! Mon ame treflaille d’alé- 
grefîe ; tout ce qui m’entoure volt 
& partage ma joie ; je l’imprime fur 
toutes mes aSions ; à mon langage > 
â mes gelîes , on devine que je fuis 
père ; ou plutôt je ne fais ni ce que 
fais, ni ce. que je dis ; on me féli- 
cite , & je ne l’entends pas ; 6n 
m’embraffe, & je ne fonge qu’à mon 
époufe , à mon fils ; mon efprit & 
Uipn coeur font tout entiers à ces 

£ 3 
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* • 

deux êtres confondus dans le mien ; - 
je cours , je vole , je faifis tout , 
j’embrafle tout ce qui s’offre à ma 
vue ; tout ce que je vois eft mon 
ëpoufe, mon fils ; tout ce que je 
fens efl amour , tendreffe ; ce fen- 
timent eft le feul qui. me pénètre 
& m’anime ; il efl: toujours lui- 
même ; c’efl toujours le fentiment 
du plus tendre , du plus chéri & du 
plus fortuné des époux. 

Adieu , cher & refpeâable ami ; 
je n’ai que le tems de vous renou- 
velier les affurances bien fincères 
de l’attachement que vous m’avez 
infpiré ; adieu , je ne tarderai pas à 
reprendre la plume pour vous par- 
ler de mon fils. 
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LE MÊME AU MÊME. 

P our lui dtmandtr des confeils fur 
V éducation phyjique du nouveau-^ 
né, 

LETTRE SECONDE. 

M E voilà revenu à moi-même , 
cher Do6leur;.à prëfent je jouis en 
hom^j^ raifonnable. Auparavant 
c’ëtoit la nature qui me dominoit ; 
c’étoiü ce mouvement impérieux qui 
maîtrife dans les grandes émotions; 
c’étoit un torrent au débordement 
duquel rien ne rélîftoit. Maintenant 
ma jouiffance eft tranquille ; mais 
elle n’en eft que plus vraie & plus 
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délicieufe ; c’eft le calme d’une ame 
heureufe qui fe repaît raifonna- 
blement de fbn bonheur ; il n’eft 
donc pas. un fruit interdit à la bou- 
che affamée des mortels {a) : mais 
ce bonheur , ô mon refpeélable 
ami ! n’eft pas exempt de la crainte 
de le perdre ; peut-être n’eft-il que 
le garant des peines qui furviennent 
à l’homme au moment, où il s’y 
attend le moins. L’état du m|pieur 
eft quelquefois préférable à celui 
du bonheur : il offre l’efpérance ; 
& cette confolation eft elle-même 
une jouiflance plus pure que celle 
d’un bien qüi peut échapper. 


(4) Young. 
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Mais pourquoi s’attrifter d’avan- 
ce , au milieu de la joie? N’empoi- 
fonnons pas le bienfait qui nous eft 
accordé : jouiflbns-én ; c’eft nn 
moyen de payer au bienfaiteur le 
tribut de reconnoilTance qu’il mé- 
rite. L’homme qui jouit en paix du 
bienfait qu’il a reçu , fans en abufer, 
n’eft-il pas plus reconnoiffant que 
celui qui en abufe , lors même qu’il 
fe confond en remercîmens & en 
avions de grâces envers celui dont 
il le tient ? 

Avec quelle fenfibilité tbuchante, 
‘ cher Dofteur , j’aime à vous parler 
du fils qui vient de me naître.! com- 
bien mon ame fe repaît de la dou- 
ceur d’être père î Partagez toute 
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ma joie , mon refpeftable ami ; je 
la dépofe dans votre fein .... mais 
une inquiétude cruelle me furvient ; 
plus je réfléchis , plus je me fens 
accablé des devoirs que la qualité 
de père va m’inpofer. C’efl de 
bonne -heure s’affliger, diront ces 
pères tardifs qui ne croient pas 

i 

même être pères , dans le tems où , 
fortis du néant de l’enfance , leurs 
enfans ont befoin que la main pa- 
ternelle veille à leur efprit & à leur 
cœur. L’éducation morale n’eil: pas 
la feule qui doive occuper un bon 
père ; l’éducation phyfique en eft le 
fondenjent ; c’ell par -là qu’il im- 
porte de commencer. 

Etre père ; ô mon ami , que de 
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lumières , .que de foins ce titre' 
exige ! Etre père & l’être à vingt 
ans ; que de lumières manquent à 
cet âge î que de foins on ne peut 
prendre foi-même , faute de con- 
noiffances ! Rien de mieux fait ce- 
pendant que ce que feroit un père 
inftruit en pareil cas. 

Il femble que la nature ait favo- 
rifé fpécialement les animaux. En 
naiffant , les habitans des eaux & 
des forêts favent choifir les alimens 
& rejetter les poifons ; tous s’élè- 
vent & croiiïent fans le fecours de 
l’art : pour nous la nature eft infuf- 
fifante ; il faut que l’homme éclairé 
vienne à fon fecours. Je fuis loin de 

t 

penfer, comme ce philofophe , quô 
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notre condition phylique reflemble 
en tout à celle des animaux, & que 
nous puifHons être nous-mêmes les 
artifans de notre éducation phyfî- 
que par les feuls moyens naturels- . 

Peut-être a-t-il exifté un tems oii 
les hommes -, plus dociles aux loix 
& aux vœux de la nature , avoient 
moins befoin des fecours étrangers ; 
mais cet heureux tems n’eft plus ; 
c’étoit l’âge d’or du monde ; aujour- 
d’hui c’eft l’âge de fer qui nous 
réduit à l’état de foiblefife & d’in- 
fuffifance ; nous avons gâté la na* 
ture , -en effayant de la perfeâion- 
ner ; ÿe n’efl: plus à préfent qu’un 
corps malade & languiffant qui a 
befoin lui-même de foulagement. ' 

C’eft 
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C’eft donc à vous , ô le meilleur 
& le plus refpeâable ami , c’eli: à 
vous, c’eft à un autre père de mon 
enfant que je m’adreffe pour être 
guidé , foutenu , confeillé , com- 
mandé dans la tâche pénible & im- 
portante de fon éducation phyfi- 
que : faites mieux , opérez vous- 
même ; je ne ferai que l'inftrument 
dont vous vous fervirez.- Le fujet 
doit vous être bien cher ; c’eft le 
fils de votre ami , c’e/1 un autre 
, lui-même : venez le voir ; fa mère 
& moi , nous vous en conjurons ; 
en' entrant vous l’entendrez invo- 
quer votre fecours par fes cris ; ils 
intérefferont votre cœur: alors vous 
aurez comme moi des entrailles de 

F, 
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père f ou du moins vous aurez une 
idée de l’intérêt qui me porte à 
vous folliciter pour ce tendre en- 
fant , pour ce fruit précieux de 
l’union de vos deux amis. 

. Je connois vos lumières ; vous y 
joignez l’expérience ; vous êtes père 
depuis long - tems , & vos enfans 
toujours élevés par vous feul , font 
parvenus à faire votre gloire ; fans 
doute 9 ils feront aulH la confola- 
tion de vos vieux ans. Je ne vous 
parlerai point des qualités excellent; 
tes de leur efprit & de leur cœur : 
ce qui m’occupe dans ce moment i. 
c’eft la fanté ; c’eli la vigueur du 
corps 9 ce premier avantage qui en. 
produit tant d’autres , que je me 
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propofe aujourd’hui pour but prin- 
cipal. Puifle mon fils refTembler un 
jour aux vôtres , & devenir comme 
eux fufceptible des meilleures im- 
prefTions , de là force & des talens 
qui les diftinguent ! 

L’aimable accouchée me fait ap- 
peler; je vous quitte. Adieu, mon 
cher Dodeur ; aimez-nous , & fon- 
gez aux devoirs 'que vous impofe 
notre attachement, & celui qui 
nous eïl dû en retour. Des de- 
voirs . • . oui, ce font des devoirs ; 
mais ils ne vous coûteront rien fans 
doute à remplir. Pardonnez à la vi- 
vacité de mes défirs. Nous vous ai- 
mons ; aimez-nous autant que vous 
pourrez , c’eft une dette que vous 

F 2 
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n’acquitterez jamais. Adieu. Je vous 
^mbraffe comme mon père & com- 
mede meilleur ami. 

V 

P. S, Je reviens à vous , mon 
cher Dofteur. Savez-vous pourquoi 
l’aimable accouchée m’a fait appela 
1er ? Elle penfoit à vous *, elle veut 
que je vous renouvelle mes inftan- 
ççs : elle n’a de' confiance qu’en, 
vous ; elle veut vous voir, vous 

parler , vous embrafler. 

Ah', fi vous la voyiez ! En .vérité , 
c’efi: un fpeftacle bien attendrif- 
fant que celui d’une jeune époufe , 
accoucl ée depuis quatre jours , 
aflife ' fur fon lit , belle comme 
Vénus , plus belle encore d’amour 
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& de joie , tenant entre fes bras fon 
enfant , le couvrant de baifers , & 
le montrant à ceux qui l’entourent 
pour recueillir en fa faveur leurs ca- 
relTes ; vous verferiez des larmes. 

Dans le moment où je vous écris, 
mon papier eft mouillé. Je m’aban- 
donne malgré moi à la douce vo- 
lupté de pleurer. V enez pleurer avec 
nous ; c’eft la jouiffance des. âmes 
honnêtes & feniibles. De l’atten- 
driffement vous paflferez à l’admi- 
ration ; vous trouverez ma femme 
plus belle que jamais ; cet abandon 
délicieux , ce négligé intéreflfant où 
vous la verrez , élèveront votre ame 
enchantée. 

* 

Quelle plus noble parure , que ' 

•F 3 
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l’état où je viens de vous peindre, 
ma chère Rofalie ! Tous les bijoux 
de toilette les plus précieux & les 
plus recherchés , tout le luxe des 
femmes afîatiques , vaut-il un (im- 
pie linge blanc , fymbole de la can-. 
deur de mon époufè 9 relevé par 
les grâces de. l’amour, & fervanf 
d’enveloppe au fruit de l’amour, 
conjugal ? 




» 
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LE MÊME AU MÊME. ' 

Réjlexîons fur la fantL 

' LETTRE TROISIEME. 

Je ne puis réMer 9 mon cher Doc- 
teur 9 au défit de caufer tous lès^ 
jours avec vous. Je fuis trop jeune' 
pour me' fuffire à moi -même; &■ 
•mon efprit 9 d’accord avec mon 
cœur 9 ne peut fe priver du plaifîr 
de vous faire part de tout ce qui 
rintéreffe. Ma confiance en vous eft 
devenue un befoin aufïi preffant 
que celui des alimens. L’ame & le 
corps ne doivent-ils pas être aliment 

tés à leur manière ? 

\ 
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A propos de, la famé de mon 
fils , en lifant l’autre jour le fage 
Charron , je tombal fur cet article : 

5 ans, la fantc ^ ta vie ejl à charge y 

6 U mérite même évanouit. Il me 
frappa ; je m’en fouviendrai tou-» 
jours. Combien il importe à un père 
de faire une jufte,ap^cation de ce 
principe > dans fa conduite envers 

, . fes enfana ! Avis aux jeunes impru- 
dens qui fe livrent fans ménagement 
â ,tous les excès de la table & de 
la volupté ; avis aux pères & aux 
mères qui négligent l’enfance de 
leurs enfans.^Je vous avoue que 
j’ai pris çet avis pour moi : même j 
mais aulli je me flatte d’en pro-^ 
flter. 
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• L’homme a beau réfléchir, & l’am- 
bitieux fe creufer la tête pour*trou- 
ver de nouveaux moyens d’exécuter 
fes grands projets de fortune ; la 
fanté fera toujours le plus grand 
bien , après la vertu. Confidérons 
cet avare qui craint de fommeiller 
à côté de fon coflFre-fort ; demain 
il fera peut-être accablé du fommeil , 
de la maladie ; & bientôt après , il 
facrifîerbit fa 'fortune entière pour 
recouvrer la fanté. Et cet orguilleux 
qui n’eihmoit que lui feul , qui fe 
croyoit autant fupérieur aux autres 
qu’il affeêloit de le paroître, le voilà 
foible , abattu par une maladie , 
jfolé , n’ayant pour • toute fociété 
qu’une garde , & quelques dorrief- 
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tiques déjà las de fes importunités:' 
ennuyé , il fe traîne vers la fenêtre ; 
il voit un payfan de bonne fanté , 
mal vêtu , mais de bonne mine , qui 
paffe dans la rue,; & ce même' 
homme qu’il eût écrafé peu aupara- 
vant, il l’eftime heureux &• fait 
des vœux pour lui reffembler. Cette 
femme fî jaloufe des grâces de la 
nature, qui ne voyoit partout que 
fa beauté, qui cpmmandoit info- 
lemment à mille adorateurs , qui 
recevoit leurs hommages avec tant- 
de hauteur , & qui mettoit à un fî 
haut prix la moindre de fes faveurs,- 
un feul régard , un fourire ; eh 
bien ! vous la voyez dans un état de 
langueur. Ses charmes ont perdu- 
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leur éclat ; .cet air de négligence, 
cet abandon total , cet afFaifle- 
ment qui règne dans tout fon être , 
ce dégoût de tous les plaifîrs autre- 
fois toujours prêts â lui obéir ; tout 
annonce le dépériffement de fa 
fanté ; elle porte envie à tous ceux 
qu’elle voit bien portants, elle con- 
fentiroit même, (chofe étrange !) r > 
â devenir la plus laide ^ aux condi- 
tiôns dé recouvrer la meilleure '4 
fanté. Tous les hommes depuis le 
fceptre jufqu’à la houlette préfèrent 
la fanté à tout' ce que la vie peut 
offrir de plus féduifant. 

Les Romains avoient fait une di- 
vinité de la fanté ; on la repréfen- 
toit fous l’emblème d’une femme 
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aflife fur un trône , tenant une coupe 
à la main ; près d’elle étoit un au- 
tel autour duquel un ferpent faifoit 
un cercle de fon corps , de forte 
que fa tète s’élevoit au deffus de 
cet autel. Cette divinité avoir plu- 
fieurs temples à Rome , on 1 ado- 
roit auffi fous le nom d’Hygiée ou 
d’Hygie qu’on tepréfentoit couron- 
née d’herbes médicinales & tenant 
un ferpent dans fa main droite. 

Le nom d^Hygiée étoit un fur- 
nom de Minerve , ainfî appellée de 
l’art de guérir auquel elle préfidoit ; 

& celuid’Hygie ouHygiée défignoit 

une fille d’Efculape , adorée comme 
déeffede-lafanté. 

. Le cas important que les hommes 

ont 
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ont toujours fait de la fantë , intro- 
duifît cette coutume auffi ancienne 
que ■ naturelle de boire â la fanté ; 
coutume qui fuppofoit une confra- 
ternité de commerce & d’amour 
entre eux , & qui devoir contribuer 
à difliper les haines, fervir de gage 
à la cordialité , animer & foutenir 
la concorde & la gaieté. 

Les Grecs & les Romains obfer- 
voient exaftement cet ufage ; les 
Celtes & les Germains enfuite s’y 
conformèrent ; & parmi nous , il 
fubfîfta long-temps , il règne même 
encore ; mais il n’eR plus pratiqué 
que par le petit bourgeois & par 
l’humble artifan. Le pauvre peuple 
tient r»lus fermement qu’aucune 
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autre claffe aux anciens ufages » 
fur-tout à ceux qui tendent-à rap- 
procher les hommes : il a des vices , 
malheureufement ; mais on peut 
dire qu’ils ne lui ont été commu- 
niqués que par les grands. L’exem- 
ple î ah î c’eft ce qui le perd ou le 
foutient; il’eft toujours le dernier 
â fe corrompre. Et on le méprife , 
ce bon peuple î Henri VJ^fcuL roi 
de qui le pauvre ait gardé la mémoire ., 
où es-tu? quel défenfeur il auroit ! 
Que j’aime à le revoir , ce bon roi , 
dans cette pièce de fentiment-, 
égaré à la chaffe , entrer chez un 
payfan , s’y repofer, profiter d’un rer 
pas frugal offert par de bonnes gens, 
& ^rinquer familièrement avec une 
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famille villagoife î II favoit , ce roi 
fage , que le peuple eft toujours le 
fueilleur ami des rois , de l’ordre y 
& de la vertu. 

Les petits efprits traiteront de 
petiteffé Tu fage dont je viens de 
parler ; les bons ôc les politiques 
éclairés n’y trouveront rien que de 
louable & d’utile. 

En Angleterre le tofle eft ordinaire 
dans prefque tous les repas d’amis 
& meme de bonne compagnie ; 
pourquoi ne pourroit-on pas attri- 
buer à cet ufege de bonhommie 
l’efprit de franchife & de patriotilme 
qui régnent particulièrement entre 
les Anglois ? 

J’ai lu dernièrement dans un ou^ 

G 1 
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vrage périodique , de bon goût , _ 
un certain extrait de Roman ou 
conte, imprimé en 1700 , mis , je 
ne fais trop pourquoi , au rang des 
romans d amour. • > 

Il s’agit d’un dofteur ami de la 
famé , au point de n’avoir de con- 
lidération que pour les gens de 
bonne fanté. Comme il fe porte 
très bien , il ne veut avoir aucune 
liaifon avec ceux qui fe portent mal." 

Ce n’eft pas un médecin de nos 
jours. Je vous dirai , par parenthefe , 
que je fouffre intérieurement quand 
je vois le premier des états avili par 
un exercice mercenaire , jufques-^ 
là que nous ferions tentés d’ap- 
peller certains médecins les ami^ 
de la maladie. 
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Tout fingulier que paroifle notre 

ami de la fan té, il n’eflpas fîdéraifon- 

nable ; fa façon de penfer eft aflez 

la mienne , à quelques égards ; en 

converfant avec un homme furpris 
* 

de l’entendre , il fait à peu près , 
comme je l’ai faite plus haut , la 
revue de quelques perfonnages qu’il 
volt paffer ; un feigneur af^matiique 
le falue ; il tourne la tête éc le laîfle 
paiTer fans lui parler ; , 6 ’adrefT 

fant à fon compagnon de pronie- 
nade : la fanté , monfîeur , eff la 
feule chofe dont on doive faire cas 
dans ce monde ; puifque la mienne 
eft des meilleures , je me regarde 
comme un homme bien autrement 
important <jue celui qui vient de 
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paffer ; vous me regardez peut-être 
comme un homme bien étrange ; 
ne croyez pas cependant que je fois 
ennemi de ces gens peu eftimables 
qui font d’une fanté foible, & que je 
fois fans entrailles à leur égard , 
lorfque l’occafion de les obliger fe 
préfente ; mais, quoique je fois prêt 
à leur rendre tous les fervices »qui 
dépendent de moi , je ne puis ce- 
pendant m’abaiffer au point d’en 
faire des camarades ; pour élever 
un homme â un rang diftingué , 
un médecin a plus de pouvoir qu’un 
roi ; les dons de la fortune ne font 
rien ; la fanté eft la feule richeffe à 
laquelle l’homme puifle mettre un 
prix , fans elle l’homme le plus opu- 
lent eft toujours pauvre. 


i 
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Ce roman, fi l’on peut appeller 
ainfi une converfation fur la fanté , 
eft l’éloge de tout ce qui peut con- 
tribuer à fortifier en nous ce prin- 
cipe de vie; le doSeury vante beau- 
coup la fobriétë , la tempérance , 
le travail & raâivlté. Un gueux 
qui fe porte bien, continue-t-il, 
eft un homme fait pour être le com- 
pagnon d’un roi ; un lord malade 
eft un pauvre dans fon palais. Com- 
ment peut-il s’attendre à des hom- 
mages, puifque le moindre de fes 
domeftiques ne changeroit pas fon 
fort contre le fien ?... 

De retour chez lui , l’homme 
qui venoit de caufer avec le doôeuf 
fit plufieurs réflexions fut cet origi- 
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nal, entr’autres celle-ci : fi les rangs 
etoient difiribues à proportion des 
degrës de. fantë , fans doute les 
hommes la mënageroient beaucoup 
plus qu’ils n’ont contumede faire. 

Mais il ne s’agit point ici d’une 
fantë foible & débile. C’efi: unç 
fântë toute neuve qu’il faut entre- 
nir, conferver, développer & for- 
tifier. Mon fils entre dans le monde 
avec les meilleurs principes de 
fantë ; né d’un père & d’une mère 
bien çonfiituës, & que jamais (je 
puis lafibrer) la moindre inconti- 
nence n’a pu affoiblir; la nature en 
le formant lui a faitfucer un fang 
aufii pur qu’elle -même. Quel dom- 
mage , mon ami , fi çe tendre en- 
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*■ fant , cet éleve de la pureté ne Je 
devenoit pas en même temps de la. 
vigueurîTracez-moidoncle plan que 
je dois fuivre , dites- moi tout ce 
que l’expérience & votre raifon vous 
fuggéreront. 

Je vous ai fait une épître d’écolier ; 
je le fuis toujours ; je parle à un 
maître : j’étois fort au collège pour 
les amplifications ; pardonnez aux 
longueurs de ma lettre. Je vous al 
rappelle ce que vous favez mieux 
que moi, ce que vous eufliez mieux 
exprimé ; je n’avois pas befoin de 
prendre ce foin ; vous euffiez pré- 
venu mes vœux , vous m’eufliez 
offert vos avis & vos fervices; j’en 
fuis reconnoiffant ; je vous demande 

V V 
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tous ceux que vous me jugerez né- 
céffaires ; j’en uferai comme d’uri 
baume falutaire. 

' , Aurez-vous la patience de me lire 
tout au long ? oui ; je l’efpère de 
votre indulgence & de votre ami- 
tié. Je me repens de vous dérober 
un tems qui vous eïl précieux ; & 
moi-même , tout en prenant plaifir 
à vous parler de ce qui intérefle 
mon fils j je l’oubliois. Adieu , je 
■ vole auprès de lui ; je vais le revoir, 
& combler fa mère & lui de bai- 
fers. J’attends votre réponfe : faites 
mieux , venez vous-même , s’il eft 
poflible ; vous êtes feul maintenant; 
vos fils peuvent fe paffer de vous & 
fe conduire eux-mêmes. 
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Que ne fuis-je affez riche ! je vous 
dirois comme rilluftre Catherine 
â ce philofophe dont les lettres pleu- 
rent la perte , pour l’enga^r à fe 
charger de Téducation du grand duc 
fon fils : venez avec tous vos amis , 
je vous procurerai & à eux tous les 
agrémens & toutes les aifances qui 
peuvent dépendre de moi. {a) 

Mais je vous :cqnnois ; l’honnête 
médiocrité vous fufîit; vous ne 
croyez pas plus que moi au grand 
nombre des amis ; deux véritables 
vous fufïiront ; vous les trouverez ; 


(<2 ) Lettre de Sa Majefté Catherine II ^ 
Impératrice de toutes les Ruffies , à 
d’Alembert. 
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venez jouir auprès d’eux de votre 
expérience ; ils en profiteront ; il en 
ont befoin ; ils vous la demandent 
& pour eux & pour leur nouveau- 
né ; vous ferez deux heureux , ma 
femme & moi ; j’allois ajouter mon ^ 
fils : pourquoi non ? le premier 
bonheur de l’homme eft de vivre 
auprès de ceux qui font faits pour 
foigner le mieux fon enfance. Adieu 
pour quelques jours. Quand vien- 
drez-vous habiter notre nouvelle 
campagne ? elle eft charmante ; 
tout y porte l’empreinte de la gaîté ; 
tout y rit de bonheur (^) ; la faifon , 

(<j) Expreflion de M. Tabbé Delifle , 
Poëme des Jardins , chant premier , vers 
fixième.’ . 

la 


Digitized by Google 



I 


UNIVERSEL. 85 

la nature entière fe prêtent à notre 
iatisfaSion ; il femble qu’elles fe 
plaifent à multiplier nos jouifTances ; 
yenez-y mettre le comble. Ah ! 
venez donc promptement. 

F, S. Ne me fuis-je point permis , 
mon cher doêleur , une expreflion 
trop libre contre les médecins .? 
J’ai dit que quelques uns pour- 
roient être appelles /es amis de la 
mdladie. Ce n’eft pas par plai- 
fanterie. Il y en a , en vérité , qui 

ont l’air de fouhaiter les maladies » 

» 

comme les maçons délirent les ré- 
parations de bâtimens ; la comparai- 
fon eft un peu dure. Mais pourquoi la 
méritent-ils? Ils regardent leur état 

H 
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comme un métier , 8c ne rexer** 
cent que pour un vil intérêt. Ohl 
je me défierais bien de ces gens-là. 

Il eneft d’autres, 8c grâces à l’huma- 
nité , j’aime à croire que c’eft le 
plus grand nombre , qui foulagent 
le pauvre gratuitement , qui , en 
le guérififant d’une main , l’afliftent 
de l’autre. J’en ai vu , ce fouvenir 
' me pénètre d’admiration 8c d’atten- 
driflement , difpénfer aux malheu- 
reux des remedes 8c de l’argent. Ce 
n’efl: pas à des hommes fi chers à la 
fociété q u’il con viendroit d’appliquer 
les expreflions que j’ai liafardées 
plus haut. f 

J’en ferois défolé ; à Dieu ne plaife 
que je veuille jamais ravaler le mé- 
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xfte de cette profefîion honorable ! , ,1 

N’y auroit-il pas un moyen de l’an- 
jîoblir davantage, en la rendant in- i 

dépendante de ces mots indignes 
d’elle , falaire , honoraire , &c. J’en 
imagine un. Car Je fuis un peu poli- 
tique ; il eft bon que les jeunes 
gens s’accoutument de bonne heure 
à réfléchir fur tout. Ce feroit de^ 
fixer dans chaque ville un nombre • 
fuflfifant de médecins , & de leur 
afiigner à chacun une penfion 
convenable. Point de médecins ^ 
qu’autant qu’il en faudroit entre- . 
tenir pour remplacer les morts 
ou malades ; ceux - ci feroient co- 
adjuteurs ou furnuméraires. Ces 
places feroient à la nomination des’ 

’ H Z 
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facultés , confirmée par le Roi , & 
ne pourroient être remplies que par 
ceux qui auroient exercé au moins 
dix ans avec honneur & fuccès dans 
les hôpitaux & maladreries publi- 
ques, & qui joindroient à la fcience 
de la médecine une probité fans re- 

Les honoraires de ces places 
pourroient être aflignés fur quel- 
ques bénéfices' de la province , ou 
même fur quelque contribution an- 
nuelle & volontaire ; & je fuis per- 
fuadéque le plus pauvre fe feroitun 
devoir de s’y prêter félon fes petites 
facultés. Ce ne feroit d’ailleurs 
qu'une très-foible partie de ce qu’il 
lui en coûte pour les vifîtes de ces 

\ 
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gens inexpérimentés a la merci def- - 
quels fon corps eft expofé- 

II pourroit y avoir des récom- 
penfes ou augmentation de penlion 
& des honneurs décernés â ceux 
qui fe feroient diffingués dans Texer- 
cice de leurs fondions. On ne leur 
Gteroit pas l’agrément de recevoir 
des ptéfens de la part des riches • 
offerts volontairement & par re- 
connoiffance ; mais il leur feroit ab- 
folument défendu de rien exiger, 
& fur-tout de. préférer le grand au 
petit , l’opulent au miférable. L’in- 
tendant de la généralité feroit com- 
mis par le Roi pour connoître des 
plaintes portées contr’eux , foit à 
çaufe de négligence , foit à caufe 

H 3 
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d’inexaâitude ; dueraent convain- 
cus , ils feroient alors deftitués. 

Je m’étendrois beaucoup fur cette . 
litière ; je fens que mon efprit fe 
prêteroit longuenient à mon cœur: 
on ne peut quitter une idée qui fait 
plaifir. Si mes vues ne font pas pra- 
ticables , au moins , en faveur de 
mon zèle , je mérite de l’indulgence. 


. 




Digitized by Goog[e 



UNIVERSEL*. 


91 


LE DOCTEUR... 

AU COMTE DE... 

Four U féliciter fur t heureux accou^ 
chement de fon époufe , fur la 
naiffance de fon fils , & ' pour 
lui indiquer la méthode à fuivre 
dans C éducation phyfique de ten- 
fonce, 

LETTRE QUATRIEME. 

(Ï^OMBIEN VOUS m’avez attendri i 
cher Comte y èn me rappellant à 
cet état délicieux où mon époufe 
me donna pour la première fois le 
titre £\ doux de père ! Il me femble 
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encore éprouver tout ce que vou« 
éprouvez , tout ce que vous m’avez 
peint d’une manière fi touchante 
vous me rajeuniflez : comme je re 
viens , fans prefqué m’en apperce- 
voir, aux premières années de mon 
mariage ! Il efi: des momens de de- 
lices qu’on ne peut oublier , mon 
cher Comte , & dont le fouvenir 
nous efi toujours précieux : qu’ils 
vous foient fans ceffe préfens ; cette 
recette efi fure pour entretenir i’har- 
. monie & le contentement parmi les 
époux ; c’efi elle qui fait les bôrts 
pères & les bons, maris. 

Le mariage a îes peines ; on no 
peut fe le difiimuler : quel état en 
efi exempt ? Pour s’y foutenir , il 
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feroit bon de n’en confidérer que 
les'avantages. Epoux, qui vous plai- 
gnez trop fouvent fans raifon , re- 
venez, par le fouvenir , aux pre- 
mières années de votre union ; en 
faveur des jouiffances paffées , vous 
vous pardonnerez ces inégalités , 
ces caprices, & pis encore ;& peut- 
être même vous feront-elles , ces 
jouiffances que vous regrettez, trou- 
ver de nouveaux charmes dans ce 
qui .vous paroît à pré fent indiffé- 
rent ; cent fois vous ferez tentés de 
vous renouveller la même tendreffe 
& les mêmes témoignages d’atta-' 
chement. 

J’applaudis de toute mon amé, 

' cher Comte , aux fentimens dé bon 
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mari & de bon père qui vous diiHn- ‘ 
guent. Püiffent-ils ne jamais s’alté- 
. rer ! Ils feront inviolables , fi j’en 
juge d’après votre conduite aèluelle. • 
L’opinion que vous me fuggérez 
de votre coeur , eft au-defTus dômes 
expreflions. 

Vous me demandez des confeils 
fur l’cducation phyfique de l’enfant 
ch éri qui vient de vous naître. Ce 
n’eft pas à l’homme , cher Comte , 
qu’il appartient de parler en maître 
fur cet article important ; c’efi à la 
nature ; c’eft elle qu’il faut interro-- 
ger ; mais je me rappelle ce que 
vous m’avez dit. Elle a befoin elle- 
même d’être aidée ; elle eft foible 
& infuffifante ; dans l’état aêtuel où 
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font les chofes, tous les hommes ne 
font pas capables de l’interpréter fa- 
gernent , & de fe conduire d’après 
Ja connoiffance de fes principes. 

Les lumières que vous me fup- 
pofez font celles de l’expérience & 
de l’analogie, fondées, fur des obfer- 
vations confiantes. Chez les mai- 
très de* l’art, toujours la théorie 
conduit à la pratique. J’ai fuivi une 
route oppofée : la pratique a été 
chez moi la bafe de la théorie. Je 
ne dirai pas : telle chofe efl , parce 
qu’elle doit être ; mais elle efl ainfî, 
parce que je l’ai vue ainfi. Mes rai- 
fonnemens font établis fur des faits : 
je conviens que les rapports des 
chofes entr’elles , ne font pas les 
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mêmes dans tous les cas ; que ce 
qui arrivera aujourd’hui à tel .être f 
relativement au phyfique , peut ne 
pas lui arriver demain ; qu’aujouf- 
d’hui il eft difpofé de telle manière, 
& que demain fa difpolition ne fera 
plus la même ; qu[e tel fecours» qui 
a fauve tel dans tel cas , peut, bien 
ne pas fauver tel autre dans le même 
cas , à caufe de la différence dea 
fituations phyfiques. 

Ce n’eft point alors par les con- 
jeftures de l’efprit & du favoir que 
l’homme de l’art doit fe tirer d’em- 
barras ; c’eft par la combinaifon pru- 
dente des épreuves & des obferva- 
tions. 

J’aime mieux auprès de l’huma- 
nité 
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nîté foible ^ un homme devenu mé- 
decin par une pratique affidue & 
confiante, que ces médecins infolens 
avec leur théorie , qui tuent impu- 
nément leurs femblables par fyf- 
tême. 

Vous voyez , mon cher Comte , 
que je n’épargne pas plus que vous, 
certains médecins qu’on pourroit 
appeller les bourreaux de l’huma- 
nité. Le malheur ell que leur igno* 
rance foit fouvent auflitôt oubliée 
que rinfortuné qu’ils ont privé' de 
la vie. 

De toutes les maladrefles de l’i- 
♦ gnorance , celle des médecins eft la 
plus cachée. On demandoit un jour ' 
lequel étoit le plus fot , d’un peintre 
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OU d’un médecin ? favez vous qui ? 
le peintre. Le comble de la folie eft 
de l’expofer avec orgueil en public. 
Ce n’eft pas toujours pour 
profiter de l’avis des connoiffeurs 
que le peintre étale fon ouvrage ; 

plufieurs font afifez aveugles fur le 

✓ 

mérite de leurs tableaux , pour 
imputer à l’envie la critique la 
plus fage. Ils repaiffent avec con- 
tentement leur orgueil du vain éta- 
lage de ce qui devroit le choquer. le 
plus. Il n’en efi pas de même du 
médecin; toujours prudent, quoi- 
que ignorant & malradroit , il fait 
couvrir fes fottifes de quelques bons 
pieds de terre; & tout efi fini. 
Parmi vingt malades qu’il aura 
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tués , foute de favoir , il fe trou- 
vera une femme charmante , 
adorée , un enfant idolâtré , qu’il 
aura fauves par hazard ; voilà fa 
réputation établie. Son brevet d’im- 
punité pour toutes les fottifes qu’il 
a faites, lui eft accordé. C’eft un 
homme fort habile ; il eft divin ; 
à fes talents , il joint l’amabilité , 
l’efprit ; fa tournure eft agréable ; 
il eft élégant ; les élégantes l’ai- 
ment , le prônent. Il a reçu de 
Mad. la Comteffe de . . . une bonne 
voiture ; la jeune Marquife de... vient 
de lui foire le fuperbe cadeau de deux 
chevaux excellents ; la duchefte 
de • . . vient d’en ajouter deux au- 
tres , afin qu’il ne fe trouve point 

II 
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au dépourvu. On lui fait tant de 
rente annuelle â l’hotel de . . . tant 
à celui-ci , tant à celui-là. Fortune 
faite ; difpenfe d’etude. Oh ! le char- 
rnant rôle que celui de ces Meffieurs! 
L’exercice de la médecine n’^ plus 
qu’une affaire de vifite ou de 
promenade. En général tous ces 
médecins élégants & à voiture ne 
me préviennent pas en leur fa- 
veur. 

. Nous venons , mon cher comte ^ 
‘ de nous permettre chacun notre 
fortie contre les mauvais médecins. 
Savez-vous que c’eft une méchan- 
ceté ? médire ! Oh ! ce n’eft pas 
être charitable. Mais , nous -n’a- 
vons médit de perfonne, -Pour 
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blefler à cet égard la charité , U 
faut, attaquer tel ou tel ; & je me 
garderai bien de nommer les 
mafques.. Leur nom eft in petto. 
Qu’il y reôe ; taifons-nous. 

Quoiqu’il y ait afîur'ément d’ha- 
biles médecins , {& je crois fer- 
mement à cette vérité) je vous prie 
de ne jamais me regarder comme 
un médecin ; loin de moi cet or- 
gueil peftilentiel ; je fuis le difciple 
de la nature ; mon feul mérite eft 
d’en être devenu , par une étude re- 
fléchie j le difciple éclairé. Je tâche- 
rai d’êire fon interprète » autant , 
qu’il' fera en moi. 

La médecine eft utile, elle eft 
même néceffiiire aiif hommes; mais 

1 3 


Digiiized by Google 



V 


102 Le Mentor 

je la crois nuifible auxenfans,'& par 
conféquent peu faite pour eux ; 
faut-il s’en étonner ? Ses moyens 
; font violens , & laviolence répugne- 
roit à la foibleffe. 

Quand je vois un 'médecin qui 
s’empare d’un enfant, je gémiy & 
je pleure déjà fur le fort de ce petit 
malheureux ; je vais même jufqu’à 
ne plus le compter parmi les vivans. 
S’il grandit , fon corps fe reffent 
. toujours des fecoùffes de l’art ; 
rarement il parvient à l’état de force 
& de vigueur qui doit répondre à 
fôn âge. Il végété long-tems , ou ' 
il meurt bientôt. 

J’ai fouvent caufé beaucoup de . 
'peine à certaines mères , d’ailleurs 
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très-refpe 61 ables : cela devbît arri- 
ver ; je les contredlfols fur un arti- 
cle de raifon. Vous favez , ou vous 
faurez, mon cher Comte , que les 
femmes ne fe laiflent aller qu’aux 
mouvemens du cœur. Un excès de 
tendreffe folle les allarmoit fur la 
moindre incommodité de leurs en- 
fans; je ne les entendois parler que 
de rémedes , que de drogues , que 
d’abftinence. J’étois furieux alors : 
ni le refped humain , ni les ménage- 
mens qu’on doitâleur fexe « rien ne 
m’empêchoit de déclarer librement 
& avecfxanchife ma façon de penfer. 

Je voyols ces pauvres petits, 
viâimes d’un art trop au deifusde 
leur force pour ne pas être rneur* 
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trier près d’expirer ; au lieu de . 
hochets & de bijoux , une table 
couverte de drogues & de remedes ‘ 
de toute efpèce , &c. &e, &c. &c. 
étoit près de leur berceau. On eût 
dit qu’il s’agiffoit d’un homme at- • 
taqué d’une maladie* grave : l’efpoir 
etoit encore peint fyr le vifage de * 
leur mère, & mon ameètoit remplie • 
d’effroi. J’ai pris fur moi ,d’en arra- • 
cher quelques-uns au de%otifrhe du - 
rnédecinp Je me fuis clxargë de leur 
' guerifon , & je les ai fauves en les 
rendant, à la nature : j’ai «ü le bon- 
heur de recueillir enfuite la recon- ► 
noiffance' de, leurs mères; elles me 
doivent aftuellemem la prudence 
qui fait la règle. de leur conduite-. 
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dans le régime phyfique de leurs en- 
fans ; elles me bénifient ; & leurs 
bénédiftions me font d’autant plus 
cheres , qu’elles m’ont coûté plus 
de reproches & de duretés. On eft • 
trop heureux , quand on a pu 
faire le bien ; d’autres auroient cédé 
alacomplaifanceimaternelle; ils au- 
roient penfé comme ces mères aveu- 
gles, dans la crainte de ne pas leur 
être agréable. Mon cher Comte i 
je ne connois qu’un moyen fur de 
plaire ; c’eft de faire le bien , en 
dépit de tout ce qui s’y oppofe j 
même aux dépens de nos plus chers • 
agrémens. Tôt ou tard , on en re- 
çoit la recompenfe. Je jouis main- 
tenant de toute la confiance des 
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jnères. On ne veut que moi pour 
confeil y on ne jure que par moi. 
Je fuis devenu le meilleur ami de 
la maifon. ' • • 

Point de médecins auprès des 
enfans ; point de médecine pour 
des êtres qui ne qonnoiflent que la 
nature , & que l’habitude n’a pu ac- 
. coutumer à cette reffource extraor- 
dinaire. C’étoit l’avis du profond 
méditatif Anglois : il connoiflbit la 
médecine, il l’avoit étudiée long- 
tems ; il l’interdit expreflement aux 
enfans. 

' Plulieurs philofophes parmi lef» 
quels on compte de fort habiles 
médecins , regardent la médecine 
comme muilible aux hommes les 
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plus robuftes ; à plus ïbrte raifon 
doit-elle être contraire aux enfans. 
On fait qu’il exifte des médecins qui 
exercent leur état , fans croire à 
fa néceffité. . 

Je n’irai pas jufqu’à • déclamer à 
ce point contre la médecine , dans 
l’éloignement de la nature où fe 
trouve â préfent l’humanité , dans' 
le genre de vie tout oppofé à l’état 
naturel, que les hommes ont em- 
braffé ; • je crois qu’effe Vivement 
ils fe font fait une habitude de la 
médecine : ils ne font plus que des 
êtres artificiels ; pour les conferver , 
l’art eü donc indifpenfable. 

' Je ne penfe pas comme le célébré' 
philofophe de Genève, quand il dit : 

St" 
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» Si, parles obfervations generales?, 
on ne trouve pas que l’ufage de la 
médecine donne aux hommes 
» une fanté plus ferme , ou une 
plus longue vie,; par. cela 
même que cet an n’eft pas utile , 
» il efl nuifîble , puifqu’il emploie 
le tems , les hommes ëc les chofes 
» à pure perte. « 

Qu’importe' que l’ufage de la 
médecine ne donne aux ho‘mmes ni 
une fanté plus ferme , ni une plus 
longue vie , s’il eft vrai , que dans 
bien des cas il cônferve l’une & 
l’autre , lorfque fans lui on les auroit 
perdues tout-à-fait ? Nous tenons 
tant à la vie”, que c’efl beaucoup de 
nous empêcher de mourir avant 

le 
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le terme ordinaire. On ne peut dif- 
convenir que la médecine li’arrache 
tous les jours un grand nombre de 
malades au trépas. 

Je me fuis beaucoup trop étendu 
fur cette matière. Je fuis comme 
vous , quand je parle d’abondance 
deeœur ; je ne finis jamais. J e finiroia 
bien moins fi je voulois n^’étendre 
fur le bonheur dont vous jouifiez 
& fur les voeux que je fais pour fa 
durée. 

Oui , je verrai cet enfant de l’a- 
mour , cette portion précleufe de 
mes deux amis ; j’irai le voir .... 

N’êtes-vous point jaloux , mon’ 
ami ? je vous dirai de bonne foi«que 
je brûle de. faire ma cour à votre 
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chere époufe , de la féliciter”, de 
l’embraffer aufli. Ah î comme je 
l’embraflerois tendrement ! comme 
je jouirois de la trouver auprès de 
fon enfant ! comme fa téndrelTe 
maternelle m’intérefferoit ! il faut * 
convenir que vous êtes le plus heu- 
reux des^ hommes. Une femme 
adorable , qui réunit fi avantageufe* 

ment la beauté de l’ame à celle • 
» 

du corps,’ une ^ femme qui voit 
en vous à la fois um époux , un 
amant, un ami : ajoutez à cette 
félicité un enfant , un fils , un 
autre vçus - même ! Sachez tou- 
jours , mon cher Comte , apprécier 
ce ^onheur. Adieu , je fuis tout 
à vous. Si j’étois maître des cir-? 
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conftances qui 'me retiennent en- 
core ici, je volerois auprès de vous ; 
j’y ferois déjà : j’y ferai trop tard 
pour mes deiirs , & trop tôt pour 
m’affliger de ne pouvoir y demeu- 
rer toujours. 

Ma lettre eft longue ; je la trouve 
encore trop courte. Je vous»parle- 
rai plus amplement de ce que vous 
devez faire au fujet de l’éducation 
phyfique de votre enfant. Combien 
vous ayez de raifon de la regarder 
comme une partie intéreflante ! 
Mon premier avis eft que vous évi- 
tiez les. médecins & toute efpèce 
^ de drogues. La nature ; toujours la 
nature , &c beaucoup de foins do- 
meftiques. Adieu ; jufqu’à demain. 

K Z 
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Peut-être ferai -je affez heureux 
pour troùver 4e moment de vous 
écrire. Gomptez-y : l’amitié fait ti- 
rer parti du tems ; elle épie tous 
les inflans de fe communiquer. L’oc- 
cafion ne m’échappera point ; je 
vous aime, > 
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LE MÊME' AU MÊME. 

LETTRE- CINQUIEME; 
En forme de billet» 

C’est fort bien fait, mon çher . 
Comte, de s’occuper de fon enfant. 
Mais vous ne me dites rien de l’é- 
tat de votre époufe. J’aurois voulu 
.qu’après m’avoir entretenu de fa 
joie , de fa tendrefle pour fon nou- 
veau-né, vous m’eufliez ajouté quel- 
que chofe fur fa fanté. Sans doute 
elle va bien. J’ai lieu de le croire 
par votre lilence. Vous vous livrez 
tout entier aux mouvemens de l’a- 
• piour paternel, Je .crois devoir vous 

K 3 
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faire un petit reproche. Je ne fuis 
pas content de vous voir donner . 
beaucoup moins à l’amour conjugal. 

J’ai’fuivi moi-même l’impulfion 
que vous m’avez donnée. Je vous 
demande pardon de m’être aulfi 
plus occupé de l’énfant que de la 
mère. 

Cette tirade contré les mau- 
vais médecins , je voudrois la rete- 
nir , je la remplacerois par l’expreP 
fion de mon zèle pour la meilleure 
époufe 8c la plus tendre des mères. 
LailTons à l’écart les gens inutiles 
ou dangereux ; il eft doux , il eft 
jufte de s’étendre fur l’intérêt que 
doit infpirer un être privilégié de la 
nature, un être martyr de fon’amour 
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|K>ur nous ^ & qui ne fe croit heu- 
reux que par rfous. 

Il efl fi peu d’hommes dans la ^ 
fodîëté , mon cher Comte, qui 
aiment les autres. pour eux-mêmes! 
Les Alcibiades , les égoïfles en? 
fïuyeux , importuns , cenfeurs impi- 
toyables , qui fe jettent fur autrui 
^ » 

pour fe repaître de fon exiftence, 

• 

font répandus par-tout. 

On a beau dire que les femmes 
aiment plus les hommes pour leurs . 
propres plaifirs que pour celui de 
les partager avec eux. Aucun être,, 
félon certains, hypocrites en amour, 
ne paroît fe fuffire 8c fe fufîit 
plus en' effet à lui -même que la 
femme. De quelles femmes me 
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parlent- ils? de ces coquettes, de 
ces orgueilleufes , *de ces fauffes 
^ amantes que l’intérêt feul domine , 
ou le déréglement des fens. 

. telles femmes n’ont aucun rapport 
pec les époufes fidelles , encore 
. moins avec les bonnes mères. Ce 
titre eft au-deffus de leur mérite. 
Les autres l’achèleAt trop c)ier ; 
elles s’aiment trop & valent trop 
peu pour le payer fa jufte valeur. Et 
l’on me dira que de telles femmes 
connoiflent le véritable amour, 8ç 
qu’elles favent l’infpirer î Le vérita- 
ble ^mour ! Ah ! comme il eft le 
principe de la féliçité de deux 
époux , de jnême il ne doit être 
- çonnp que d’eux feyls, Pomroit-U 
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0 » • 

âutorifer une union •illégitime ? 
Pourroit-il confijfter dans cette in- 
clination vaporeufe qui porte deux 
jeunes fous à s’unir enfemble par 
le lien des fens ?* Non , non , le 
vieillard de Ferney nous le, peint 
fous des traits bien difFérens. 

• 

Le véritable amour n’eft pas tel quon le 
peint ; • 

Un cœur eft trop heureux s’il peut en être 
atteint. 

\ • • 

Ce n’eft pas, comme on crpit, un feu 

* 

prompt & rapide. 

Que lehazard produit , que le capnce guide. 
Le véritable amour anime TUnivers, 

Son efprit en foutient tous les accords 
divers ; 

Et c’eft un feu fi pur, qui , brûlant dans les 
• âmes'. 
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• «■ 

Du flambeau Thymen doit allumer' les 
flammes. 

T Deux mortels qu’il unit font heureux , font 

coments: 

• ' « 

Leurs vœux font confondüs, leurs jours 

s 

font des inftants: 

Quand deux tendres époux s*6fHment, fe 
chériffent , 

On croit voir les vertus qui s’aiment , qiû 
s’unilTent, 

Et qui , formant enfemble une chaîne ' 
d’attraits , 

En font HMtre un bonheur qui ne finit 
jamais. 

■ » * 

Hélas ! il a fini pour moi ce bon- 
heur. Souvenir accablant î Mais tâ- 
chons de tirer, un voile épais fur des 
idées qui me défefpéreroient. Mon 
ame fe replie fur vous , mon cher 
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Comte fur votre époufe , fur le 
bonheur de votre union. Je vous 
aime tellement, qu’il me femble en 
vous voyant heureux , jouir moi- 
même de cette félicité. 

Cette lettre ne devroit |^as ^tre 
pour vous. J’en dois une à l’aimable 
accouchée. Vous m’avez dit qu’ellô 
pcnfoit à moi , qu’elle voûloit me 
yoir , m’embraffer , me confulter 
je lui répondrai : fon defir me vaut 
une épître ; je le regarde comme 
un billet au porteur : mais c’efl: 
auprès d’elle que je l’acquitterai;' 
vous le permettrez. Eh ! comment 
me repofer fur un autre , d’une*com-' 
mifîion que perfonne ne pourroit’ 
remplir avec autant de plaifir & de 
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2èle quevotre ami? Adieu ; je voüî 
èn ai dit aflez pour vous engager 
à me parler- bientôt de ia refpefta-, 
ble Cornteffe; offrez-kii 'mes hom-. 
mages : fur- tout que je fâche, fon 
étatj*Les couches les plus heureuXes 
ont fouventdes fuites funedes. Je ne 
veux pas vous allarmer, .mon cher 
Comte ; ne me blâmez point de mes 
frayeurs ; plus on eft ami , plus oa 
craint le malheur de fes amis. Dites 
de ma part à votre chère moitié , 
qu’elle ait à fe ménager , às’obferver. 

' en tout: Point d’imprudences; beau*, 
coup de fobriété , peu d’exercice : 
en uitmot , une réferve entière & | 

fçrupuleufe jufques dans les tranf- i 
ports de. la tendrefTe maternelle^ 

Adieu : ; 
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Jldîeu : je fuis pour la vie tout â mes 
4eux amis & à l’objet de leur amour. 

P. 5. Je ne voulois vous écrire» ^ 
qu’un billet , mon cher Comte ; çq • 
que^ c’eft que le plaifîr de caufer 
avec fes amis î comme il entraîne î 
comme on s’y livre ! Oh ! pour 
cette fois , vous allez . m© trouver 
importun. Réellement me trouverez 
tel? Je n’en crois encore. rien* ^ous 
voyez comme je vous juge favora- 
blement ; pouvois-je vous juger 
autrement , en jugeant d’après mon 
cœur?; Je m’occupe férieufement de 
vous inflruirç fur tous les .détails de 
réducatign.de. votre enfant : j’ai 
déjà ralTemblé quelques idées ; ibut 

L 
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peu de jours je cornrnencerarrnoii 
traite j notre correfpondance alors 
deviendra plus férieufe. Jufqu’icî 
•notre cœur s efl: épanche ; notre 
efprit a fon tour fe donnera carrière* 
Ce n eft pas une petite beibgne, 
mon cher ami , que de fuivre pas à 
pas un enfant dès le moment de fa 
naiffance , & de le conduire infen- 
fiblement à üétat où il doit fe fuf- 
fire ^lui-même. Ah ! quand le ver- 
rons.*. nous, parvenu â cet âge heu- 
reux, où nous jouirons de fes pro- 
grès & de fes fùccès ! Je vais vous 
laiffer un- peu à vous-même : diffi'. 
pez-vous quelquefois., mon cher 
Comte , & lifez les bons livres d’é- 
ducation. 
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•PIECES FUGITIVES. 

« ^ 

. 

AVIS PRÉLIMINAIRE. 

Presque tous les ouvrages fur 

l’éducation ont un air de féch’erefle 

qui dégoûte dès la première leôure* 

Ce défaut nuit fingulièrement aux 

progrès de ceux q\ii auroient le plus 

de defir de s’inftruire. Le grand art 

de l’écrivain eft d’amufer en même 
/ • 

tèms qu’il donne des leçons. Cette 
maxime n’eft pas nouvelle. Le fage 
Fénelon l’a fuivieavantageufement: 
il connoiflbit le cœur humain il 
favoit toute l’influence que la na- 

L 2 
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ture lui a donnée fur refpfît dant 
prefque tous les cas. 

Qu’efl-ce qii’un auteur , (inon un 
ami qui invite fes amis à venir pren- 
dre un repas à fa table ? Se çonten- 
terolt-il de leur donner de quoi 
vivre ? Ils le fuiroient , s’il n’avoit 
foin d’aflaifonner fon repas d’un peu 
*de gaieté. 

O , charmante gaieté ! c’eft toi 
qui foulages les malheureux mor- 
tels , en diminuant lô fardeau de la 
vie' ; c’eft dans ton feinque le fage 
aime fou vent à goûter les douceur* 
de la paix qui règne dans fon ame. 

Je ne me flatterai point de rem- 
pi Fr ma tâche à la fatisfaèhon du 
cœur & de l’efprit. 
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^ ' S’il ne m’eft pas toujours pofïible 
d’adoucir la fécherefle de mon fu- 
jet , j’offrirai à la fin de chaque 
volume du Mentoi uniyerfd , une 
efpèce de dédommagement ; .Je- 
délafferaiXouvent par un choix amu- 
fant *de pièces fugitives , *foit en 
vers , foit en profe » relatives à ce . 
que j’aurai dit précédemment y au- 
tant que les circonffances le perr 

mettront. . . 

Je ferai donc enforte que mon 

« 

ouvrage produife l’effét d’un bon 
repas, fuivi d’un'deffert agréable. 
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D’UNE MATINÉE CHAMPÊTRE 

*. . t 

• I 

OU 

' * 

LA Naissance d’ün Fils. ■ 

L e jour a chaiTë la nuit, & invtttf 
le Laboureur à 'revenir dans les 
champs dont il eft le bienfai* 
teür .... II arrive , monté für un 
taureau vigoureux; d’un main en- 
durcie , il* tient la corne recourbée 
de l’animal docile, & balance de 
l’autre le hoyau pefant. La force 
circule dans fes membres nerveux; 
b fanté brille fur fon front bruni. Sa 
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voix mâle retentit au loin ; les échos 
aiment â fe la renvoyer dans le creux 
fonore des rochers. * Sur les pas 
die fon fils la .terre fait germer fes 
plus riches tréfors; Il eft fuivi d’uae 
ieunefle floriffante qui fort du ha- 
meau & va d’un' pied léger repren- 
dre en chantant fes diverfes occu- 
pations. 

Portant fous fon bras la provifiom 
déia journée & fe frottant la pau- 
pière encore pefante & à demi*- 
fermée , le Laboureur regagne fon 
champ & demande au ciel un tems 
propice. Sa moitié 9 fidelcy debout 
fur le feuil de fa chaumière 9 le fiiit 
des yeux , & l’ayant enfin perdu de * 
vue 9 elle rentre pour mettre l’ordre 
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dans fon petit ménage , & préfenter 
une mamelle.' abondante au plus 
jeune defes enfans: pendant que'fon 
époux, entouré & fuivi du relie de la 
charmante famille , fourit à fes jeux 
innoeens , & commence un long 
lillon avec plus d’ardeur & moins 
de peine. 

Marchant d’un pas plus grave ,1e 
Bûcheron robufte , fa lourde co- 
gnée fur fes larges épaules, s’enfonce 
dans le plus épais d’une forêt an- 
tique, & y cherche lâ fouched’un 
vieux eh^ne ,^doht* la veille , après 
mille elforts , U a abattu le tronc 
îmmenfe. 

Le Vigneron fuit dans fa marche 
le cours des nuages ; & gUidé par 
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des ebfervations fouvent trompeu- 
fes 9 il réforme dans fa tête Tordre 
des faifons , & décide dès le matin 
ce qui doit fe paffer pendant le refte 
du jour. Qu’il eft trifte lorfqu’un 
vent du midi fouffiant autour de lui 
fon haleine ‘de feu, eft aux prifes 
avec celui du nord , & femble lui 

annoncer un combat funefte dont 

/ • 

fes vignes feront les viâimes inno- 
centes ! 

Les Bergers de leur côté fe hâ- 
tent de fortir leurs troupeaux pour 
les conduire dans les plus gras pâtu- 
rages. Les brebis & les agneaux , 
précédés du fier bélier , les fuivent 
en bêlant , & laiffent fur leur route 
un nuage de pouffiere. Les chiens 
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vigilans tournent cent fois autoùt 
de leurs maîtres , & mangent dans 
leurs mains quelques reftes de la 
veille. On arrive enfin à la .prairie , 
& le Berger, quitte de Tes devoirs, 
penfe à fés plaifirs , prend fa flûte 
& va rejoindre fa Bergere. 

Le laborieux Atis, qu’un hymen 
récent uniflbit à Sophie , préparoit 
fes inflrumens ruftiques : ils ne. fe 
ihuniflbit d’aucune provilion. De- 
puis quelque tems il reyenoit pren- 
dre. fes repas auprès de fa jeune 
ëpoufe ; .il en attendoit de jour en 
jour le premier fruit de leur ten- 
drefîe mutuelle. Qui les auroit vus 
fur le feuil de leur cabane fe, faire 
leurs tendres adieux , auroit cru 
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tju’ils fe <|uittoient pour des mois 
entiers , & ils dévoient fe rejoindre 
vers le milieu de la journée. 

: Ils fe tenoient encore étroite- 
ftient embrafles, lorfque Sophie , 
Vaincue par là douleur f fe* laifle 
tomber dans les bras de fon époux 
effrayé : les volfins âccourent & 
s’emprelTent "autour d’elle. Atis , 
hors' de lui-même , n’eft capable de 
rien; mais que (es alarmes furent 
bientôt difhpées ! Son époufe de- 
venoit mere & lui donnoit un fils. 
Avec quelle ardeur il le’ prend dans 
fes bras! comme il le ferre contre 
fon fein. ! comme il le couvre de 
baifers! Momens de la joüiflànce , 
vous ne fûtes pas plus chèrs à fon 
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cœur ! la nature lui fait gQÛter aw 
tant de plaifir que l’amour. D’una 
voix qu’interrompt fouvent le fentU 
ment de fon .bonheur , il s’écrie : 
heureux époux , il me manquoit en? 
core d’êtie heureux pere . . • bien^^ 
faifante. nature , je te rends grâce 
tu combles mes fouhairs : tu me 
donnes un fils ; veille fur cet en* 
fant ; ne fais luire pour lui que de 
beaux jours ... . forme fon ame à la 
vertu. Que les premiers mouve- 
ment de fon cœur foient les élan& 
de la reconnoiffancê ! que fa tea* 
drefle . filiale égale 9 s’il fe peut ^ 
Tarnour paternel.!' qu’il devienne^ 
un jout l’appui de fon père , ■ la joie: 
de fa mère & l’honneur de fa 

mille* ' 
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‘ niille ... Je crois l’entendre déjà 
prononcer les noms de Sophie* & 
d’Atis; je crois le voir lever fes petits 
’ brâs vers moi , & de fes levrés pures 
prefler tendrement la bouche inno- 
cente de ma chafte moitié. Mais 
crorSant bientôt eh force , comme 
en âge , il partagera dans peu , il 
allégera nos travaux ; il prolongera 
xlans la fuite 6c multipliera nos der- 
jiiers jours . . i O mop. fils î que tu 
nous feras cher î .Je vois en toi 
Sophie : tu lui retraces quelques 
traits d’Atis : ton cœur fera le dépôt 
de notre amour : nous nous aime- 
rons dans toi. . . Etvousy mes amis ^ 
mes parens ! félicitez-moi ; parta- 
gez nia joie , 6c célébrons enfem^ 

M 
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b\ô un n beau jour , qui me donné 
un fils , & à vous un ami. 

« ^ • 

t 

Cette pièce eft tirée de l’Agé ’ 
d’Or , Recueil de contes paftoraux , 
ipar le Berger Sylvain. 

L’auteur , M. Sylvain Maréchal^ 
s’étoit propofé de continuer ce char- 
mant Recueil, & d’gn publier un 
volume 'ou numéro périodique- 
ment. Il eR à defirer qu’il reprenne 
bientôt ce genré paüoral*, pour 
lequel il montre des talens auiR 
agréables, ‘ 

. La poéfie imitative , un ftyle 
ümple & pathétique , des idées 
neuves & brillantes , un zèle afFec- 
Htueux pour la vertu , la naïveté du 

» • 
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fentiment , tels font les attributs qui 

« 

renc^ront toujours ce petit ouvrage 
précieux aux âmes fenfîbles , Çc 
qu’une heureufe habitude des lec- 
tures où règne le bon goût , entre- 
tient dans. la candeur de lige d’or , 
hélas ! fî rare de nos jours. 

Ce livre , intitulé l’Age d’Or , 
N®. I , Recueil de contes paRoraux, 
fe vend à Paris, chez' Guillot , li- 
braire de Monsieur, rue Saint . 
Jacques-, vis-à-vis celle des Ma- 
thurins. 

Je faifis avec empreflement cette 
occafion de confeiller à mes Lee- . 
teurs la le£lure de cet ouvrage 
vraiment utile & agréable, & trop 
peu connu. 

M 2 


} 


Digitized by Google 



13.6 Lk Mentor* 

V ■ • ' I ^|. I II ;i . I 1 1 I 'IJ JiiPp 

É P I T R E . 

. » * 

A U. NE AIMABLE AcCOUCHÉE, 

LPHABExde vieux complimens , 
Longue aff^ence do viHtes , 

Libres propos, devis charmans, • * 

Mais plus fouvent fades redites j - 
Ce font-là des accouchemens 
L’étalage & foutes les fuites : ‘ 

Ce a s* entend ; s^ils fini heureuse 
Ainji que le fojit tous les vôtres, 

• • • • « *” 
Les accouchemens du cerveau 
Maigriflent pour plus d’une année ; 

Mais vous, en une matinée, 

• Vous prenez congé dn fardeau , 

Et la quinzaine terminée, 

Votre teint n’en eft que plus beau ; 
L’amour rallume fon flambeau , 

^ Et le préfente à l’hyménée ; 
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Peut-être êtes-vous quelques jours 
A n*en pas trop aimer la caufe. 

Pour donner un frere aux amours , 

Il en doit coûter quelque chofe. . . ; 

Liais vous m’arrêtez à ces mots , 

Vous vous mettez toute en colere ; 

Ceflez , dites-vous ^ ce propos. 

Qu*i-je donc fait pour vous déplace L 
Je n’entre pour rien dans l’affaire ; 

Si vous n’y trouvez point d’appas , 

Vous pouvez bien ne la pas faire , 

Je ne vous contredirai pas.. 

Qu’il me foit permis de vous dire. 

Malgré l’air dont vous me traitez , 

Que tout ce que moncœur defire. 

Ce feroit d’être à vos côtés , 

D’y chanter avec Calliope , ( ^) 


(») Calliope, Tune des neuf Mufts , ainfi 
appeilée à caufe de la douceur de fa voix. On 
la fait mère d’Orphée. 

M 3 
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Votre accouchement fortuné , 

Et de voir l’enfant nouveau-né 
Pour lui tirer fon horofcope. 

Desma'hi^ ’ 

ÉPI GRAM ME. 

L’existehge eft une pendule 
Que par Ibi-même il faut guider : 

Mdheur à l’homme trop crédule 
Qui la donne à raccommoder ! 

a * * 

On croit qu’Hippocrate calcule 
Quand il s’agit d’y regarder; 

Mais il l’avance fans fcrupule , 

Ne pouvant pas la retarder. 

Je n’ai pas befoin.^e répéter l’aiticlè 

auquel fe rapporte cette épigramme ingé-i 

nieufe ; le Leéleur en fera rapplication. 

» • 

fin. . 
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APPROBATION. 

J’AI lu, ]par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , un manufcrit 
intitulé : Mentor univerfel , par Mm 
r Abbé Roy , Cenfeur Royal , 
je n’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empêclier Timpreflion. A Paris , ce 
30 mai 1784. 

DE SaUVIGNY. 


PRIVILEGE DU ROL 

• 

Louis, PAR LA GRACÆ DE DiEU , 

Roi de France et de Navarre ; A 
nos amés 8c féaux Confeillefs , les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 8c 
autres nos Judiciers qu*il appartiendra : 
Sa}-ut, Notre bien amé Iç îieur Abbé 
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Roy , Cenfeur Royal , &c. Nous a fait 
expofer qu’il defireroit fair.e imprimer Ôc » 
donner au public le Mentor univerfel , de 
fa compofttion ; s’il nous plaifoit lui accor* 
der nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceffaires. A ces Causes , voulant favo- 
rablement traiter l’Expofant , nous lui 
avons permis & permettons de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui/emblera , Scde le vendre , faire 
vendre par tout notre Royaume. Vou- 
lons qu’il jouifle d# l’effet du préfent pri- 
vilège , pour lui & Tes hoirs à perpétuité , 
pourvu qu’il ne le rétrocède à perfonne ; 

& fl cependant il jugeoit ' à propos- d’en 
faire une cefbon , l’Aâe qui la contiendra 
fera enregiftré en la Chambre Syndicale 
de Paris , à peine de nullité, tant du Pri* 
vilège' que.de la cefbon ; & alors par le fait 
feul de la cefjlion enregiilrée , la durée du 
préfeut Privilège fera réduite à celle de 
la vie de l’Expofant , ou *3 celle de dix 
années à compter de ce jour , fi l’Expo- 
fant décède avant l’expiration defdites dix 
années^ Le tout conformément aux articles 
IV & V de l’Arrêt du Confeil du 30 août 
*777 » portant réglement fur la durée 
des Privilèges en Librairie. Faisons dé- 
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fenfes à tous Imprimetirs , Libraires Bi 
autres peripnnes , de quelque qualité 8 c 
condition qu’eiies foient , d’en introduire 
<f impreffîon étrangère dans aucun lieu de 
notre obétiTahce ; comme auffi d’imprimet 
ou faire imprimer , vaidre , faire vendre;^ 
débiter ni contrefaire leait ouvrage , 
fous quelque prétexte que ce puilTe être» 
fans la permidion exprelTe par écrit 
dudit £xpofant,ou de celui qui le repré- 
fentera , à'peine de faifie Ôc de connfca- 
tion des aires contrefaits , de fnt 

mille livfedB|fcende, qui ne pourra être 
modérée la pretniète fois; dépa- 
reillé amende 6c de déchéance d’état en 
cas de récidive , 6c de tous dépens , dom- ^ 
mages 6c intérêts , conformément à l’Arrêt 
du Confeil du 30 août 1777, concernant 
les contrefaçons, A la charge que ces pré*^ 
lentes feront enregidtées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Im*» 
prinieufs’ 6c Libraires de Paris, dans tros 
mois de 1a date d’icelles ; que l’impref- 
üon dudit ouvrage fera faite dans notre 
Royaume 6c non aillenrs , en bon papier 
6c beaux caraélères / conformément aux 
Régleroens de la Librairie , à peine de 
déchéance da prélent Privilège : qu’avant 
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de Texpofer en vente, le manufcrit qui 
aura fervi de copie à Timpreflion dudit 
ouvrage , fera remis dans* le même état 
oîi l’Approbation y aura été donnée , ès> 
mains de notre très^cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le. (leur 
Hue de NfiROMESNiL , Comman- 
deur de nos Ordres ; qu’il en fera enfuite 
remis dei^ Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvr^^^ dans celle 
de notre très - cher 
Chancelier de France le^^^l^E Mau* 
PEOu , ôc un dans celle flHpeur Hue 
DE Miromesnil : le tou*a peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu def- 
* quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit £xpofant& Tes hoirs plei- 
' nement & paifiblement , .fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
. ment. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tour au long 
au commencement ou à la fin dudit ou- 
vrage , foit tenue pour duement fignihée , 
& qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires , 
fol foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre HuifBer ou 




